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sont en cours de détermination, à l’aide des fils dont nous avons

déterminé 1 équation et du matériel dont on vient de lire la descrip-
tion. Cet ensemble de travaux, qui se poursuivent actuellement dans
les pays les plus divers, achèvera de faire connaître les avantages
que l’on doit réellement attendre des nouvelles méthodes.

SUR LA CONDUCTIBILITÉ ÉLECTRIQUE DE L’ÉTHER DE PÉTROLE
SOUS L’ACTION DU RADIUM;

Par M. GEORGE JAFFÉ.

I~’1. Curie (1) a montré que les rayons du radium agissent sur les

diélectriques liquides comme sur l’air en leur communiquant une
certaine conductibilité électrique. Quant à la nature de cette con-
ductibilité, M. Curie a reconnu que le courant dû au rayonnement
augmente plus lentement que la force électromotrice pour des champs
assez forts ; cependant il n’a pas décidé s’il y avait bien, pour des
champs encore plus forts, un courant de saturation comme dans le
cas des gaz. Les expériences décrites dans cette note furent entre-

prises pour éclaircir ce point dans le cas de l’éther de pétrole.

Fi(,. 1.

Les expériences définitives furent ex(’’cutces a l’aida d’un ’ ~v~~~~~un-

sateur de laiton à plateaux parallèles, qui est représenta (¡’.r/. i .

L une des électrodes, A due 5 centimètres de diamètre), était tix"&#x3E;

dans le bouchon d’ébonite C, l’autre pouvait être portée à des dis-
. 

1’. Il i ii i IL. 131, 420 ; 1902.
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tances connues au moyen de la tige E. L anneau de garde D servait
à maintenir le champ perpendiculaire sur les électrodes. La boite
extérieure F et l’anneau de garde étaient toujours au potentiel zéro,
le plateau B était en communication avec une batterie d’accumu-

lateurs et le plateau A avec l’électromètre et le quartz piézoélec-
trique qui servaient à mesurer le courant. Le radium était placé
sur la boîte (en G , enfermé dans un étroit cylindre de plomb d’un
centimètre d’épaisseur qui ne laissait échapper qu’un faisceau de
rayons vers le bas. L’avantage de ce dispositif est que 1 intensité de
la radiation reste la même pour différentes distances des électrodes.

Mais il présente 1 inconvénient que les rayons frappent l’électrode
isolée et ~peuvent lui communiquer une charge. Cependant on peut
prévoir que l’erreur due à cette cause ne sera certainement pas
considérable. Car les rayons, avant de frapper le plateau A, ont à
traverser 1 millimètre de verre, 1 millimètre de laiton et 8 milli-

mètres de pétrole. Donc il s’agira surtout des rayons y, qui ne portent
pas de charge. En effet, le courant mesuré était sensiblement

le même, soit que l’électrode 13 fût positive, soit qu’elle fût négative,
ce qui ne serait pas le cas si la radiation directe donnait une charge
appréciable au plateau isolé. Pour la même raison, on peut négliger
les cllarges qui pourraient être communiquées aux fils de commu-
nication par les rayons du radium qui ont traversé le cylindre de
plomb. Une autre source d’erreur possible peut être également
négligée, c’est la conductibilité donnée à l’air par le radium, parce
que toutes les parties de l’appareil étaient soigneusement protégées
et parce que la méthode de mesure était une méthode à zéro.

La conductibilité de l’étlier de pétrole employé (densité : 0,63 envi-
ron) sous l’action du radium n’était pas bien définie. Quand on
venait de verser le liquide dans l’appareil, le courant était assez

appréciable ; toutefois il diminuait constamment et, après deux ou
trois jours, la conductibilité spontanée était négligeable auprès de
celle qui est due à l’action du radium.

Le courant qui passait sous l’influence de la radiation n’était pas
tout t a fait constant non plus ; il variait un peu d’un échantillon de

pétrule a l’autre. Ceci s’explique aisément, étant donné que l’éther

de l’ t ’11’1 .¡ t 1 Il . t’ ..., t Pd"" Bl11 bien défini. Il semble que, moins un

échantillon est conducteur par lui-même ’c’est-à-dire plus il est pur),
plus il est sensible au rayonnement. L action du radium sur la même
quantité de pétrole ne restait pas constante non plus; toujours le cou-
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rant allait en augmentant lentement (’ ). La variation maximum obser-
vée était de 13 0 0 en treize jours. Peut-être cet accroissement est-il

F1~.. 2. FIG. 3.

causé par la purification successive due au courant méme. - Dans
tous les cas, la valeur mesurée était assez bien définie pour une

FIG. 4.

quantité donnée d’étlier de pétrole et dans un espace de temps assez
limité. Cette valeur devient constante en une ou deux minutes quand
on a mis le champ et elle est mesurable à quelques pour cent près.

(1) Ni. Curie a observé le même effet pour t’ait Hquide 1,&#x3E;,u ~lul~~~.
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Les résultats de trois séries d’observations sont représentés dans
les tableaux et les diagrammes ci-joints.

Les trois séries correspondent à différentes intensités de la radia-
tion, c’est-à-dire à environ Orr,02, 0Sr,0ù, 0~,08 de bromure de radium

pur. Les nombres sont des moyennes de cinq observations ou plus
chacun ; ils sont donnés en amp-’3 et indiquent les courants qui
passaient par une colonne d’un centimètre carré de section. Les

différentes courbes du même diagramme correspondent aux dis-

tances des électrodes inscrites.

A. - 0~,02 DE BROMURE DE R_1DTC~I.

I. - Pi~trcrzce des électro(les: 1 millimétoe.

II. - Di.~tance des électrodes: 2mm,5.

Il L - Distance des élect~°oc~es : ~ milliroètres.

1 r. - 1)i~tr~nce des (;/cctrodes : j’mm,5.

It. - d‘~~,0’~ DE RR~1II’ItE DE R BDIL~I.

1. - hist~roce des étec~na~lcs : 1 ocillimc~to~.=.
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Il. - 1)" ~°orl~. : -’ ntill i~~c~’~re~.

111. - Irc·t,rn~E~ électrodes : millir~r~7t~~cs.

IV. - Dista~ZCe (le, olce tfodes: --;mm,:..

C. - o~r,08 DE BROMURE DF Et 11~11 vt.

I. - Distance des électrocte~ : 1 mrllimotrw.

Il. - I~tstttrtCc.’ tIr’v ~-I~’r-lmclc.~s : ’_’ rlml~nrc~t r ~~·.

111. -- In,t,lrr«~ cl~~, r~lE&#x3E;nt~mol~~, : ~ u~cllm~«~tr~~~.
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I~’. - Distance des ~leotr°ocles : 6 rniltirnètres.

On voit facilement que les courbes sont analogues à celles qui
représentent le même phénomène dans l’air; le courant s’accroît

moins rapidement que le champ et augmente avec la distance des
électrodes. Mais, dans aucun des cas observés, une saturation com-

plète ne fut atteinte. Il est vrai que, à partir d’un champ de 900 
volt
cm

environ, la variation du courant en fonction du champ est représentée
très exactement par une ligne droite, mais les lignes droites ne sont
pàs parallèles à l’axe des X. Il s’ensuit qu’on peut représenter la

relation entre le courant i et le chcrnz~o e par une expression de la
forme suivante :

où f’(e) reste constant à partir d’une certaine valeur de e. Lie premier
terme représente un courant saturable tout à fait analogue à ceux
qu’on observe dans l’air sous l’action d’une radiation, tandis que le
second terme indique un courant qui suit la loi d’Oim dans les

limites examinées.

Si l’on se sert de champs de plus en plus élevés, on arrive à un
certain point où l’on ne peut plus effectuer des mesures : le courant
devient beaucoup trop fort et irrégulier. Évidemment il s’agit là de
phénomènes de convection précédant la décharge disruptive. Le
point où la discontinuité arrive varie selon la manière dont on aug-
mente le potentiel. On peut aller plus loin, si l’on accroît lentement

la tension, mais généralement un chan1p de 4.000 
v°lt 

est la limite.
Clil

Dans un cas, il fut possible de pousser le champ jusqu’à 6.600 
volt
cm

sans que la loi linéaire se trouvât démentie.

On peut se rendre compte des résultats des expériences en sup-
posant que les rayons du radium exercent une action double sur le

liquide; d’abord ils l’ionisent, comme ils ionisent l’air en formant

des ions mobiles, ce qui expliquerait la partie saturable du courant;
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d’autre part, ils dissocient le liquide à un très faible degré en for-
mant des ions qui seraient trop peu mobiles ou trop vite réformés
pour donner un courant saturable dans les limites étudiées.

Ceci n’est qu’une bvpotlièse, mais en tout cas la partie ohmique
de la conductibilité est due à l’action du radium, parce qu’elle aug-
mente avec l’intensité de la radiation. Par exemple, les électrodes

étant distantes d’un millimètre, la résistance ( c’est-à-dire - ) diminue( c)
de 26 X 1U’~ ohms à 3,5 X 10’ ~ ohms, quand on augmente la quan-
tité de radium de o~r ,02 à O~I’, 2. Il n’y a qu’une difficulté, c’est que
les constantes c ne sont pas les mêmes pour différentes distances

des plateaux, la quantité radiante restant la même. Ces constantes
augmentent fortement en fonction de la distance des électrodes.

Donc il faudrait admettre que la dissociation supposée n’est pas
homogène dans le liquide, mais plus considérable au milieu des

plateaux que près d’eux, ce qui est difficile à concevoir.
Pour éviter cette difficulté, I~Z. Curie propose l’hypothèse que l’io-

nisation créée par les rayons du radium est une fonction du champ -,
elle se composerait de deux parties : 10 une ionisation constante, qui
est celle provoquée par le radium quand le champ n’existe pas;
2° une ionisation supplémentaire proportionnelle au cliamp. On

pourrait admettre dans cette hypothèse que l’on a déjà le courant de
saturation pour tous les ions pour tous les champs un peu intense?.
On peutvoir d’après les mesures que f(e~",ac et c varient tous deux

en première approximation grossière d’une façon analogue en fonc-
tion de l’épaisseur ou de l’intensité de la radiation.
On pourrait supposer que f(e)mu et - hont proportionnelles en

chaque point au rayonnement.
La valeur maximum de f (e) pour une distance donnée des élec-

trodes représente la totalité de la première partie de 1 ionisation,
-elle constitue une mesure de la radiation absorbée c~n1 re les pla-
teaux. On obtient cette valeur maximum en pi,&#x3E;1&#x3E;iig&#x3E;;iiit la lig&#x3E;1&#x3E;&#x3E;
,droite jusqu’à l’axe des y. On voit que le prcnncr nnHtm’-tre al~~«rtm·
beaucoup plus que les suivants, ce qui est du a la l~rr~~.~~m~k~ d’une

radiation secondaire facilement absorbée. I)ès le second lIldlillll’trc

les l~lla 111i U~~:~~ absorbées restent à peu ,i , 1, , 111" Il,f .. ce qui cun-
lirme qu’il s’agit d’une radiation très pénétrant ’ . .

’ POI1’( Inil1in1Nres de plomb placés entre le radium et (~ hoite ne coupaient
/, lt’ 1 C&#x3E;tl&#x3E;t.
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1-leste à savoir si le type de conductibilité de l’éther de pétrole
sous l’action du radium se retrouve dans d’autres diélectriques
liquides.

Le~ expériences décrites furent exécutées dans le laboratoire de

~l. Curie, à qui je tiens à exprimer ici ma sincère gratitude.

ANNALEN DER PHYSIK ;

T. XVII. n° 9.

JOH; KOCII. - Bestimmung der Brechungsindizes des Wasserstoffs, der
Kohlensaul’IB und des S~.uerstoft’s im Ultrarot (Mesure des indices de réfraction
de l’hydrogène, du gaz carbonique et de l’oxygène dans l’infra-rouge~. - P. 6~j~.
h I ~.

Les mesures se rapportent aux rayons restants du gypse

(À - 8,6~) u.~ ; elles ont été faites au moyen d’un interféromètre

Jamin dont les plaques épaisses sont en sel gemme, ainsi que les

obturateurs terminaux des deux tubes (à section carrée, soudés sur
une des longues faces) laissant passer les’ faisceaux interférents.

Une lentille de sel gemme projette sur une soudure thermoélectrique-
reliée à un galvanomètre à double cuirasse les faisceaux réunis à

la sortie de la seconde lame ; l’appareil à interférence est protégé
contre la lumière extérieure et contre les variations de température.

Les deux tubes étant remplis de gaz sous une pression de quelques
millimètres, on faisait lentement varier la pression dans l’un d’eu~ ;
l’aiguille du galvanomètre se mettait à osciller, cliaque changement
de direction marquant le passage d’une frange sombre à une frange
obscure et r/ ~ z~er~a. On lisait le manomètre aux moments précis
oii l’aiguille atteignait ses positions extrêmes successives d’un

même côté, afin d’avoir les variations de pression correspondant à
un déplacement d’une longueur d’onde entière : -, on éliminait les

perturbations du galvanomètre en faisant la moyenne des variations
observées, qui auraient du être égales, d’après les observations faites
dans le spectre visible. On ramenait à 0°,760 millimètres en appli-
quant la loi de Gladstone.

~~c~~loo~éne. - On a trouvé ~a~_TSQ = ~,0003’13. La comparaison
de ce nombre avec ceux que l’on a obtenus dans le spectre visible


